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Introduction
Ces dernières années ont vu l’apparition de plusieurs mouvements contre les violences
sexistes et sexuelles (VSS) soutenus par de nombreuses campagnes médiatiques et mobi-
lisations de masse. La diffusion rapide des hashtags #BalanceTonPorc, #MeToo, #Niu-
namenos et du flashmob « Un violeur sur ton chemin », ainsi que la forte affluence aux
rassemblements féministes comme la Grève des femmes du 14 juin 2019 en Suisse, nous
ont montré la portée globale de ce phénomène. En effet, dès les premiers témoignages
au début de ces mouvements, nous avons pu constater que les violences sexistes et sexu-
elles n’épargnent aucun pays – y compris la Suisse – et aucun milieu professionnel – y
compris les universités.

Les VSS doivent être entendues comme un continuum de comportements ou attitu-
des violentes – harcèlement, agression, viol, entre autres – provoquées par des rapports
de pouvoir inéquitables qui affectent les personnes en raison de leur identité de genre
ou orientation sexuelle (Kelly, 2019/1989 ; Simonetti, 2016). En effet, elles ne sont pas
une manifestation individuelle propre à des contextes déviants et marginaux, mais s’in-
scrivent dans un contexte plus large d’inégalités structurelles engendrées par un système
étatique d’ordre patriarcal (Hanmer, 1977 ; Walby, 2012). Ce système patriarcal utilise
ces violences pour « rappel[er] régulièrement aux femmes [et aux minorités de genre et
sexuelles] leur position sociale dominée » (Clerval & Delphy, 2015, p. 220) consolidant,
ainsi, les hiérarchies du genre et de la sexualité. Les VSS sont donc des mécanismes qui
assurent la permanence d’une structure sociale déterminée dans laquelle existent des
rapports de force inégaux de caractère intersectionnel (Crenshaw, 1991/2009) qui génè-
rent des comportements et des attitudes favorisantes, entre autres, une culture du viol.
Dans cette culture du viol, les violences sexuelles sont considérées comme la norme et,
par conséquent, elles sont tolérées, justifiées et ne sont pas remises en cause (Field,
2004).

En Suisse, une recherche récente (Jans et al., 2019) sur les violences sexuelles faites
aux femmes a montré qu’il s’agit d’un phénomène répandu. Cette enquête, qui a per-
mis pour la première fois d’avoir des données précises sur l’ampleur de ces violences, a
révélé, entre autres, qu’une femme sur cinq de 16 ans et plus avait subi des actes sexuels
non désirés au moins une fois dans sa vie et que 33 % des 4 495 femmes interrogées avai-
ent vécu des situations de harcèlement sexuel sur leur lieu de travail. En Suisse, seul le
harcèlement sexuel sur le lieu du travail est reconnu par la Loi fédérale sur l’égalité entre
femmes et hommes (art. 4. LEg). Par conséquent, dans le contexte universitaire, seuls les
collaborateurs-trices qui subissent des VSS sont protégé-es par cette loi. Ce manque de
protection juridique accroit encore plus la vulnérabilité des étudiant-es victimes des
VSS pendant leur formation. Comme tout milieu social et professionnel, les universités
suisses sont concernées par ce phénomène, mais les universités et hautes écoles spéciali-
sées se sont peu intéressées à ce sujet qui reste très peu étudié. Par conséquent, les don-
nées existantes sont soit trop anciennes, soit trop limitées pour en comprendre l’am-
pleur. Cet article, en proposant un regard critique sur des campagnes de prévention
contre les VSS lancées par des universités suisses, propose d’une part un état des lieux de
ces mesures et d’autre part, une réflexion sur leur portée.
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Violences sexistes et sexuelles en milieu universitaire :
l’apport des enquêtes internationales
Malgré des différences contextuelles et méthodologiques, les résultats d’études interna-
tionales (AHRC, 2017 ; Bergeron et al., 2016 ; NUS, 2011, 2019 ; Observatoire-VSS,
2020) sur les violences sexistes et sexuelles en milieu universitaire (VSSMU) concordent
sur plusieurs points. Ils permettent en particulier de prendre conscience de la forte pré-
valence de cette problématique et du faible taux de dénonciation, due principalement à
un manque de perception de la gravité de la situation. À cet égard, l’Enquête Sexualité,
Sécurité et Interactions en Milieu Universitaire (ESSIMU) menée en 2016 dans six uni-
versités québécoises francophones, révèle, par exemple, que 90,4 % de personnes ayant
vécu des VSSMU n’ont pas reporté ces actes, car, dans 78,6 % des cas, les victimes ne
croyaient pas à la gravité de la situation (Bergeron et al., 2016).

Ces enquêtes internationales (AHRC, 2017 ; Bergeron et al., 2016 ; NUS, 2011,
2019 ; Observatoire-VSS, 2020) ont montré également les répercussions sur les parcours
de vie des personnes qui subissent les VSSMU, en précisant que pour les étudiant-es, ce-
la se traduit par un impact sur les choix d’orientation, la réussite et le décrochage scolai-
re. ESSIMU a révélé que 16,9 % des victimes de VSSMU ont trouvé difficile de continu-
er avec leurs activités universitaires et environ 10 % ont changé de parcours académique
ou ont eu l’intention de le faire (Bergeron et al., 2016). Au Royaume-Uni, 18 % des étu-
diant-es victimes de violence sexuelle ont reconnu avoir manqué des cours, 17 % ont vu
une baisse de leurs performances scolaires et 14 % ont envisagé d’abandonner l’univer-
sité (NUS, 2019). De plus, certains facteurs, tels que le groupe ethnique et la classe so-
ciale, augmentent la susceptibilité aux VSSMU en aggravant les conséquences de leur
impact. Finalement, ces recherches nous ont permis de constater que la plupart des
VSSMU sont commises par des étudiants de sexe masculin envers d’autres étudiant-es.
À cet égard, il faut préciser que la population estudiantine n’est pas la seule au sein des
institutions universitaires à être touchée par les VSSMU qui peuvent se manifester éga-
lement, même si en pourcentage mineur, envers des employé-es, des enseignant-es et/ou
des personnes occupant des fonctions de cadre (Bergeron et al., 2016).

Ces résultats suggèrent que les VSSMU ne sont pas des incidents isolés, mais plutôt
le produit d’une culture universitaire spécifique qui favorise ces violences (Lewis & Ani-
tha, 2019). Questionner les mécanismes – institutionnels et non institutionnels – qui
influencent les épisodes de VSSMU, et faire lumière sur les attitudes et les normes qui
les consolident afin de mieux les comprendre et les traiter, devient donc impératif (List,
2017). À cet égard, Lewis et Anitha (2018), dans le cadre d’une réflexion sur la préventi-
on des VSSMU au Royaume-Uni, précisent que les interventions et les politiques, pour
pouvoir répondre efficacement à cette situation, doivent être conçues sur la base de
cadres théoriques et analytiques solides qui prennent en compte aussi la dimension in-
tersectionnelle de ces violences.

2



Violences sexistes et sexuelles en milieu universitaire : ce
qui se passe en Suisse
La plupart des brochures de sensibilisation au VSSMU (CCHSLF, 2017 ; HES-SO,
2019 ; UNIGE, 2017c) citent trois enquêtes suisses : deux sur les VSS au travail (Strub
& Schär Moser, 2008 ; Krings et al., 2013) et une sur les VSS en formation (Dupuis et
al., 2000). Elles montrent une prévalence de ce phénomène, surtout en contexte profes-
sionnel. Plus récemment, deux enquêtes formelles sur le sexisme et le harcèlement sexu-
el dans des universités suisses ont été réalisées.

La première a été mandatée par le Service égalité de l’Université de Genève pour com-
prendre les conditions de travail au sein de l’institution avec un regard particulier sur
l’égalité femmes/hommes et le sexisme (Mantillieri et al., 2016). Cette étude est basée
sur 85 entretiens et 818 questionnaires auprès d’employé-es occupant différentes positi-
ons hiérarchiques au sein de l’institution (Faniko, 2016). La plupart des participant-es,
dont une majorité de femmes, ont déclaré avoir été confronté-es à des incidents de sexis-
me – bienveillant comme hostile1 (Glick & Fiske, 1996) – pendant leur travail à l’uni-
versité. Blagues sexistes, sous-estimation de l’opinion des femmes, remise en cause des
leurs compétences et un double standard d’évaluation (Foschi, 2000) dans lequel, à
compétence égale, les erreurs des femmes sont moins tolérées que celles des hommes,
sont les formes les plus fréquentes de sexisme identifiées. De plus, l’étude a également
permis d’attirer l’attention sur l’influence de l’université dans la promotion d’une cultu-
re sexiste, dans laquelle la réussite professionnelle des femmes est moins mise en valeur
que celle des hommes.

La deuxième a été lancée au printemps 2018 par un groupe d’étudiant-es en médeci-
ne de l’Université de Lausanne (Chollet & Gilliéron, 2019) pour connaître les expérien-
ces de leurs collègues lors de leur formation. Cette étude a été particulièrement import-
ante, car elle a permis de collecter un nombre considérable de témoignages. Sur les 800
étudiant-es interpellé-es, le collectif a reçu 185 réponses, dont 60 comportaient des té-
moignages de violence. Les résultats de cette étude ont révélé que les victimes de ces vio-
lences étaient principalement des femmes et que la majorité des personnes auteures étai-
ent des hommes, souvent en position de pouvoir hiérarchique. De plus, la recherche a
montré aussi l’impact d’épisodes de VSS sur les choix professionnels de certaines étudi-
antes (uniquement des femmes) qui évitaient spécifiquement certaines spécialités, com-
me la chirurgie, connues pour leur ambiance sexiste (CHUV, 2018).

Les résultats de ces deux enquêtes ont amené non seulement le lancement de deux
campagnes de prévention contre le sexisme et le harcèlement, comme nous le verrons
plus loin, mais aussi, à la création d’un Groupe de travail pour la prévention de harcèle-

1 Glick et Fiske (1996) définissent le sexisme hostile comme une attitude explicitement négative. Le har-
cèlement sexuel, l’humour et les remarques sexistes ou encore les violences physiques sont des exemples
d’attitudes sexistes hostiles envers les femmes. « Le sexisme bienveillant est défini comme une attitude
subjectivement positive, qui décrit les femmes comme des créatures pures, qui doivent être protégées et
adorées par les hommes. Le sexisme bienveillant est une attitude sexiste plus implicite, teintée de cheva-
lerie, qui a une apparence anodine et qui semble même différencier favorablement les femmes en les dé-
crivant comme chaleureuses et sociables. » (Sarlet & Dardenne, 2012).
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ment dans le cadre de l’Université de Genève, constitué par des membres du personnel
de l’université et des associations étudiantes (UNIGE, 2017c) et à la création de
CLASH, un collectif de lutte contre les attitudes sexistes en milieu hospitalier, engagé
dans le combat des VSS sur plusieurs fronts, dans le cas de Lausanne (Chollet & Gillié-
ron, 2019 ; Dandelot, 2020).

Campagnes de prévention
Ces dernières années, plusieurs établissements d’enseignement supérieur suisses ont lan-
cé des campagnes de prévention contre le sexisme et le harcèlement sexuel (Tableau 1).
Cet engagement a été renforcé par un contexte plutôt favorable influencé par l’émer-
gence de mouvements globaux récents contre les VSS, ainsi que par une prise de consci-
ence collective de l’impact de cette problématique sur les parcours académiques et pro-
fessionnels à l’intérieur de certaines institutions éducatives, fruit surtout des luttes des
membres du personnel et des associations étudiantes pour faire face aux VSS au sein de
leur institution.

À cet égard, il est intéressant de noter l’engagement actif de plusieurs collectifs suisses
d’étudiant-es qui, en 2016, se sont réunis pour mettre en place une campagne pour une
formation libre de harcèlement dans le cadre de laquelle, le 23 mars a été décrété journée
nationale de lutte contre le harcèlement sexuel aux études (CCHSLF, 2017 ; SUD,
2017). Plus récemment, une association d’étudiant-es de l’École polytechnique fédérale
de Lausanne (EPFL) a lancé une campagne médiatique « @payetonepfl » pour dénon-
cer le sexisme et l’homophobie dans l’institution récoltant une quarantaine de témoi-
gnages écrits en quelques jours (Gaitzsch, 2020).

Tableau 1 : Chronologie des campagnes de prévention

Comme illustré dans le Tableau 1, certaines de ces campagnes ont été lancées avant ou
juste après l’insurrection du mouvement #MeToo, ce qui signifie que leur conception et
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planification sont antérieures à l’événement médiatique en lui-même. #MeToo apparait
donc comme l’aboutissement dans le grand public d’une volonté de dénonciation
collective des VSS et d’autres formes d’oppression déjà présentes dans les réflexions et ac-
tions des collectifs féministes − comme dans le cas des collectifs étudiant-es suisses.
#MeToo et les autres mouvements médiatiques concomitants ont aidé en retour à rend-
re visible ces campagnes qui ont pu ainsi se reconnaître et se soutenir mutuellement
(Mendes et al., 2018). Cette visibilité a accru l’intérêt pour les initiatives déjà existantes
autour de ces enjeux, comme dans le cas de la campagne de prévention contre le harcèle-
ment de l’Université de Genève et a favorisé la mise en œuvre de nouvelles interventi-
ons, comme celles des collectifs d’étudiant-es en médecine des universités de Lausanne,
Fribourg et Genève.

De plus, la prise de conscience collective à l’intérieur des institutions éducatives a été
importante pour déterminer la nature de ces campagnes. Certaines émergent à la suite
des résultats d’enquêtes générales sur le bien-être des collaborateurs-trices de l’instituti-
on. C’est le cas de la campagne « Respect » de l’ETHZ, inspirée par les retours du son-
dage des employé-es qui remarquaient un manque de stratégies et de solutions pour
adresser plus ouvertement des comportements inappropriés dont, entre autres, le sexis-
me et le harcèlement sexuel (Maltsev, 2017). D’autres ont été créées sur la base d’études
préliminaires développées spécifiquement pour comprendre la problématique des VSS
au sein de l’institution. Dans ce groupe, qui fait l’objet de notre analyse, nous trouvons
les campagnes de l’Université de Genève et celle du CHUV présentés en détail ci-des-
sous.

La première campagne – #UNIUNIE contre le harcèlement – a été lancée à l’Univer-
sité de Genève en novembre 2017 par le Service Égalité comme partie d’une stratégie
plus large de tolérance zéro envers le harcèlement destinée à toute la communauté uni-
versitaire et inscrite dans le Plan d’action égalité 2017-2020 (UNIGE, 2017a). Cette
campagne vise à prévenir les épisodes de harcèlement via une prise de conscience collec-
tive encouragée par deux séries d’affiches portant sur plusieurs aspects du sexisme et du
harcèlement (UNIGE, 2017b ; 2017d). La première série est composée d’affiches de dif-
férentes couleurs sur lesquelles on trouve des slogans – en français et anglais – écrits en
noir et blanc. Leur contenu va de la dénonciation de gestes sexistes et de leurs con-
séquences (p.ex. « Pour vous c’est juste une blague, pour moi c’est du mal-être, du dé-
goût, de la peur, de l’anxiété, bref juste une raison de quitter l’Uni »), jusqu’à l’incitati-
on à intervenir quand on est témoin (p.ex. « Il se sentait très fort, tout puissant, ir-
réprochable dans son droit avant qu’un collègue lui demande d’arrêter ».). La deuxième
est constituée par des slogans écrits en noir et blanc sur des disques colorés et formant
des binômes « constat-témoignage » (p.ex. « Ici le sexisme a fait une victime » et
« Deux étudiants se sont exclamés très fort pour que je les entende : C’est en étant ha-
billées comme des putes qu’elles espèrent obtenir des faveurs du prof ? »). Les témoi-
gnages mentionnés correspondent à des épisodes de harcèlement et de sexisme vécus au
sein de l’Université de Genève entre 2010 et 2016, rapportés in extenso. En parallèle à
cette campagne, un guide sur le harcèlement a été créé par le Groupe de travail susmen-
tionné et une cellule indépendante et confidentielle d’aide aux témoins et aux victimes
de VSSMU a été établie (UNIGE, 2017c).

5



La deuxième campagne est le fruit d’une collaboration entre l’association CLASH, la
Faculté de biologie et médecine de l’Université de Lausanne, la Direction générale du
CHUV et la Direction des ressources humaines. Lancée en automne 2018, la campa-
gne, destinée aux collaborateurs-trices du CHUV et aux étudiant-es en médecine, a été
diffusée sous forme d’affiches et flyers dans tous les services du CHUV accompagnée par
un message de tolérance zéro envers les épisodes de VSS (CHUV, 2018). Comme pour
certaines affiches de la campagne de l’Université de Genève, les messages de cette campa-
gne ont aussi été développés sur la base d’extraits de propos inappropriés relatés par les
étudiant-es lors de l’enquête de printemps 2018 (CHUV, 2018 ; Dandelot, 2020). Sur
chaque affiche il y a une bulle de texte blanche sur fond noir avec à l’intérieur un propos
écrit en noir (p.ex. « Si vous n’êtes pas déjà enceinte, je peux y remédier ! »). En dessous
de la bulle de texte se trouve un cercle jaune avec une phrase en noir qui explique le con-
texte de ce propos (p.ex. propos tenus à une stagiaire en médecine au CHUV en 2018)
(CHUV, 2018). Outre à la campagne, une antenne téléphonique d’écoute et de soutien
aux personnes victimes des VSS gérée par CLASH a été également mise en place et un
cours pratique obligatoire sur le sexisme et le harcèlement sexuel pour les étudiant-es de
troisième année a été créé (Chollet & Gilliéron, 2019 ; Dandelot, 2020).

Premiers bilans
Malgré le fait qu’il n’existe pas d’évaluations formelles des deux campagnes commissi-
onnées par l’Université de Genève ou par celle de Lausanne et du CHUV, nous avons
pu repérer des ressources qui nous ont permis d’avoir une première idée de leur impact
et tracer, ainsi, des premiers bilans.

Tout d’abord, ces deux campagnes et les actions liées à celles-ci, comme la création
d’antennes téléphoniques de confiance, ont permis de communiquer aux personnes vic-
times de VSSMU qu’elles ne sont pas seules et qu’il existe un espace dans lequel elles se-
ront écoutées et soutenues (Chollet & Gilliéron, 2019 ; UNIGE, 2018). Certes, comme
le note Brigitte Mantilleri, Directrice du Service Égalité de l’Université de Genève, « il
reste […] encore des interrogations concernant le suivi des cas [et] les mesures à prendre
[mais, au moins,] la machine est lancée » (UNIGE, 2018, p. 2). De plus, ces campagnes
ont inspiré des actions dans d’autres universités suisses et étrangères. Par exemple, en
suivant les pas de leurs collègues de l’Université de Lausanne, les étudiant-es de médici-
ne de l’Université de Fribourg et de Genève, ont constitué les collectifs CLASH-Fri-
bourg et CLASH-Genève et lancé leurs propres campagnes de sensibilisation contre les
VSS en milieu médical en octobre 2020 (UNIFR, 2021) et en mars 2021 (UNIGE,
2021).

Cependant, un grand nombre de questions autour de ces campagnes restent sans ré-
ponse. Par exemple, un rapport visant à évaluer les mesures d’égalité de l’Université de
Genève, dont la campagne #UNIUNIE fait partie, a révélé que la plupart des personnes
interpellées au sujet de la campagne mentionnent une méconnaissance répandue des
politiques de l’université en matière de harcèlement et des processus de dénonciation,
ainsi qu’une incapacité d’agir face à des épisodes de VSSMU (Cattacin et al., 2019). À
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cet égard, le manque de données statistiques officielles concernant les cas de VSS, leurs
dénonciations et sanctions, ainsi que l’utilisation des services d’écoute rend impossible
de mesurer l’efficacité réelle de ces mécanismes et, par conséquent, de comprendre l’im-
pact réel de la campagne de l’Université de Genève (Cattacin et al., 2019). Les résultats
du sondage du CHUV ont montré l’importance de récolter des données pour avoir des
preuves concrètes sur la base desquelles il sera possible de construire des réponses ciblées
(Chollet & Gilliéron, 2019). C’est pour cela qu’il y existe une nécessité urgente de
collecter des données aussi dans le cas de l’Université de Genève et d’éclaircir les zones
grises autour de cette initiative.

Pour ce faire, il faut également dépasser certaines barrières institutionnelles, comme
celles qui ont été identifiées dans le cadre de la campagne du CHUV. Lors d’une confé-
rence à Genève sur le Sexisme et violences sexuelles dans les milieux de la santé : quels
enjeux ?, deux représentant-es de CLASH ont déploré l’existence d’importantes limita-
tions imposées par la direction, tant en termes de messages (restriction dans le choix des
mots et d’expressions à utiliser), que dans le champ d’action du collectif (sensibilisation
possible auprès des étudiant-es mais refusée en direction du personnel du CHUV)
(Chollet & Gilliéron, 2019). L’absence de la mise en place de dispositifs ayant un impact
plus structurel, permettant, par exemple, d’encadrer les relations hiérarchiques et les
rapports de pouvoir, empêche la possibilité de créer un vrai changement. En particulier,
il n’est pas possible de passer outre les réactions négatives ou de relativiser les remarques
des hommes qui regrettent de ne « plus pouvoir faire des blagues ».

Conclusion
Les deux bilans nous montrent la complexité de mettre en place des campagnes de pré-
vention, même quand celles-ci ont été établies sur la base de données et de témoignages
solides. En effet, les bilans mettent en évidence l’existence de plusieurs aspects sur les-
quels il faut réfléchir en profondeur lors de la création d’initiatives de prévention.

Premièrement, ils nous montrent que des campagnes d’affiches seules ne suffisent
pas : il faut les accompagner d’autres dispositifs d’aide et de sensibilisation. À cet égard,
les deux institutions ont montré leur engagement auprès des victimes et témoins d’épi-
sode de VSSMU avec la mise en place d’une antenne d’écoute par le collectif CLASH et
la création de la Cellule de Confiance par l’Université de Genève. En effet, quand on
considère les faibles taux de dénonciation des cas de VSSMU relevés par les recherches
internationales (AHRC, 2017 ; Bergeron et al., 2016 ; Observatoire-VSS, 2020), mettre
à disposition des victimes et des témoins des espaces anonymes et indépendants dans le-
quel elles ou ils peuvent partager leurs expériences de VSSMU et trouver un soutien
pour comprendre comment agir, est la première brique d’une prise en charge respectu-
euse et soutenante des victimes. Toutefois, pour mesurer l’efficacité réelle de ces disposi-
tifs, il est nécessaire de superviser leur mise en œuvre et d’en évaluer périodiquement les
effets (Ramos & Talbot-Savignac, 2019).

Les bilans soulignent également l’importance d’un soutien institutionnel pour mett-
re en place des initiatives de prévention (Kurt et al., 2019b). Mais au-delà de déclarati-
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ons de principes, ce soutien doit partir d’une volonté des institutions de prendre en
compte aussi la dimension structurelle des VSSMU, et donc de remettre en cause les
rapports de pouvoir au sein de l’institution, sans quoi les interventions auront une effi-
cacité limitée, comme nous avons vu dans le cas du CHUV (Chollet & Gilliéron, 2019).
En effet, rappelons que les VSSMU ne sont pas des épisodes isolés, mais s’inscrivent
dans un système plus large d’inégalités structurelles, d’enjeux de pouvoir et de gouver-
nance présents dans les institutions d’éducation supérieure qui, s’ils ne sont pas questi-
onnés, rendront vains tous les efforts pour les cibler (Klein, 2018). Les institutions doiv-
ent donc assumer un rôle actif dans la remise en cause des normes et attitudes qui ren-
forcent les VSSMU (Donaldson et al., 2018), avec des interventions qui vont bien au-
delà des campagnes de prévention, comme des actions visant à briser le plafond de verre.
Néanmoins, ces campagnes restent un bon point de départ pour signaler l’existence des
VSSMU au sein d’une institution et, comme le dit Marylène Lieber, « marquer claire-
ment la limite entre comportements acceptables et inacceptables » (UNIGE, 2017d,
p. 7).

Finalement, il est important d’avoir des campagnes de prévention contre les VSSMU
à caractère plus inclusif, pas seulement en termes de langage et accessibilité des informa-
tions, mais aussi en termes d’inclusion des groupes marginalisés. En ce sens, Kurt et al.
(2019b) remarquent l’absence d’une dimension inclusive dans la plupart du matériel de
prévention des institutions d’éducation supérieure suisses. En ce qui concerne les deux
campagnes analysées, seule celle de l’Université de Genève fait référence à l’homophobie
sur deux affiches. Or la recherche internationale montre la vulnérabilité spécifique de
certains groupes aux VSSMU (AHRC, 2017 ; Bergeron et al., 2016 ; NUS, 2019). Afin
que ces interventions s’adaptent à toute la communauté universitaire, et surtout aux
groupes les plus marginalisés, elles doivent être créées en prenant en compte le caractère
intersectionnel des rapports sociaux de domination en milieu universitaire, en veillant à
ce que les voix de ces groupes soient incorporées dans leur conception (Bergeron et al.,
2016 ; Lopez, 2019).

Le bilan de ces deux campagnes de prévention des VSSMU nous a donc montré les
différents enjeux liés à la conception et mise en place de ce type d’interventions en parti-
culier l’importance de concevoir et d’inscrire ces campagnes dans le cadre d’un effort
plus vaste et inclusif, afin de créer des changements systémiques au sein de ces instituti-
ons. Une telle approche institutionnelle peut être résumé en cinq points clés (Universi-
ties UK, 2016) :

1. engagement ferme des haut-es dirigeant-es,
2. interventions créées sur la base de données,
3. accessibilité et clarté des données et des rapports d’évaluation de l’impact des in-

terventions,
4. formation du personnel au sujet des VSSMU,
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5. collaboration avec les associations étudiantes et les services communautaires spé-
cialisés en VSSMU.

6. En somme, puisque les universités sont responsables d’assurer le bien-être de leurs
membres en garantissant leur plein épanouissement, elles n’ont d’autres choix que
d’adresser de manière efficace les VSS au sein de leur institution.
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